
Maux de Dents. m

CHAPITRE VIII.

Des maux de Dents.

§• 137..LES maux de dents, qui font
quelquefois fi longs & fi violents, qu'ils
occafionnent des infomnies opiniâtres,
beaucoup de fièvre, des rêveries, des
inflammations, des abcès, des ulcères,
des caries , des convulfions, des fynco-
pes, dépendent de trois caufes princi¬
pales.

i°. De la carie des dents.
z°. De l'inflammation du nerf des

dents, ou de la membrane qui les enve¬
loppe, ce qui entraîne celle de la gen¬
cive.

3 0 . D'une humeur catarrhale froide,
qui fe jette fur ces parties.

§. 138. Dans le premier cas, la carie
ayant mis le nerf à nud, l'air, les ali¬
ments, les boifïons, l'humeur même de
la carie, l'irritent, & cette irritation pro¬
duit des douleurs plus ou moins vio¬
lentes. Tout ce qui augmente le mou¬
vement, comme l'exercice, la chaleur
les aliments, peut produire le même
effer.

Quand la dent eft extrêmement gâtée,
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il n'y a point d'autre remède que de l'arra¬
cher, fans quoi les douleurs continuent,
l'haleine devient puante, la gencive fe
perd, les autres dents, & fouvent même
la mâchoire, fe carient ; d'ailleurs elle
empêche l'ufage des dents voifines, qui
fe couvrent de tartre & périfTent.

Quand le mal eft moins confidérable,
on peuc quelquefois en arrêter les pro¬
grès en brûlant la dent avec un fer chaud,
âc en la plombant enfuite iî elle en eft
fufceptible.

L'on fe fert rrès-fouvent de différentes
liqueurs, & même d'eau forte & d'efpric
de vitriol ; mais ces remèdes font extrê¬
mement dangereux & doivent être ban¬
nis. Si l'on craint les opérations que je
viens d'indiquer, on peut employer l'ef-
fence de girofles , dans laquelle on
trempe du coton qu'on applique fur la
carie , ce qui foulage fouvent pour aiïea
long-temps. L'on emploie auffi une tein¬
ture d'opium appliquée de la même fa¬
çon , & l'on peut mêler ces deux remè¬
des enfemble à dofes égales. J'ai réuiîl
plulieurs fois avec la liqueur minérale
anodyne d'HoFFMAN ; elle paraît pen¬
dant quelques inftants augmenter la dou¬
leur, mais le foulagement vient ordinai¬
rement après qu'on a craché quelquefois-
Un gargarifme fait avec l'argentine bouil»
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lie dans de l'eau , foulage Souvent les
douleurs qui viennent de carie j & plu¬
sieurs personnes , dans ce cas , fe font
bien trouvées d'en faire un ufage habi¬
tuel : ce remède ne peut point nuire ; il
eft même utile pour les gencives. D'au¬
tres fe foulagent en fe frottant tout le vl«
fage avec du miel.

§. 159. La féconde caufe , c'eft l'in¬
flammation du nerf dans l'intérieur , ou
de là membrane à l'extérieur de la dent^
on h connoh par le tempérament, l'âge,
le genre de viôdu malade. Ceux qui font
jeunes , fanguins , qui s'échauffent beau¬
coup , ou par le travail, ou par les ali¬
ments & les boifïbns , ou par les veilles ,
ou par d'autres excès ; ceux qui étoient
accoutumés à quelques hémorthagies, ou
naturelles ou artificielles , & qui ne lès¬
ent plus y les femmes enceintes , y font
tres-expofés.

La douleur vient ordinairement promp-
tement, Se fouvent après quelque caufe
«réchauffement» Le pouls eft fort Se plein,
le vifage alfez rouge , la bouche extrê¬
mement chaude ; l'on a fouvent beau¬
coup de fièvre & un violent mal de tête ^
la gencive s'enflamme , fe gonfle, &
quelquefois il s'y forme un abcès ; d'au¬
tre fois il arrive que l'humeur fe jette à
l'extérieur , la joue enfle & la donleuE
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diminue. Quand la joue enfle , mais fans
que la douleur diminue , c'eft alors une
augmentation , & non pas un change¬
ment de hiah

§. 140. Dans cette efpece, il faut em¬
ployer le traitement des maladies inflam¬
matoires , & recourir à la faignée , qui,
ordinairement , foulage fur le champ fi
on la fait d'alfez bonne heure. Après la
faignée on fe gargarife avec l'eau d'orge ,
l'eau & le lait ; on applique fur la joue des
cataplafmes émollienrs. S'il furvient an
abcès , on le fait mûrir , en tenant pref-
que continuellement dans la bouche du
lait chaud , ou des figues cuites dans du
laie ; & dès qu'il paroît mûr , on le fait
ouvrir, ce qui eft aifé & n'eft point dou¬
loureux. Pendant toutee temps l'état de la
bouche ne permet ordinairement d'avaler
que du liquide, & c'eft un bien ; il faut
obferver le régime Je plus exaér.

Quelquefois le mal, quoiqu'il dépende
de cette caufe, n'eft pas fi violent ; mais il
dure fort long-temps, & revient dès qu'on
s'eft échauffé, dès qu'on eft au lit, dès qu'on
prend quelques mets échauffants , quel¬
que liqueur, du vin, du café. Il faut, dans
ce cas , faire une faignée , fans laquelle
les autres remèdes font inutiles, & pren¬
dre quelques fi,lrs de fuite des bains de
pied tiédes,&uneprifedeiapoudreN°2.Q.
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La privation totale de vin & de viande,

far-tout le foir, a guéri plusieurs per-
fonnes qui avoient des maux de dents
très-opiniâtres.

Tous les remèdes chauds , dans cette
efpece , fonr pernicieux ; & fouvent
l'opium , la thériaque , les pilules de
ftyrax, bien loin de produire l'effet qu'on
en attend , ont augmenté les douleurs.

§. 141. Quand le mal dépend d'une
humeur catarrhale froide , qui fe jette
fur les mêmes parties , il eft ordinaire¬
ment , quoiqu'aufîi douloureux , accom¬
pagné de fymptômes moins violents. Le
pouls n'envni fort, ni plein, ni fréquent;
la bouche eft moins chaude, & la joue
enfle moins. Dans ces cas, il faut purger
avec la poudre N° zi , ce qui guérit
quelquefois radicalement des maux très-
invétérés. Enfuire on peur faire ufage de
la rifane des bois N° 11. Elle a guéri des
maux de dents qui avoient réfifté à d'au¬
tres cures pendant plusieurs années; mais
eile feroit pernicieufe dans l'autre efpece.
Les véficatoires à la nuque , derrière les
oreilles ou ailleurs, n'importe en quel en¬
droit, ont fait fouvent un très-bon effet,
en détournant l'humeur & en rérabliflant
la tranfpiration. Enfin on peut employer
avec le plus grand fuccès dans cette ef- .
pece , fur-tout après la purgation , les
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pilules de ftyrax , l'opium, la thériaqnei
Les remèdes acres, comme le tabac ficelé*,
la racine de pyrerhre , en faifant faliver,
évacuent une partie del'humeur qui caufe
la maladie , & diminuent la douleur. La
fumée du tabac guérit auiîi quelquefois
dans cette efpece, foit en faifant cracher,
foit parce qu'elle a quelque chofe d'ano¬
din , qui participe des vertus de l'opium.

§. 142. Comme cette caufe eft fou-
vent l'effet d'une foibleffe d'eftomac , il
arrive tous les jours qu'on voit des per-
fonnes dont le mal augmente à me-
fure qu'elles prennent des rafraîchiffants.
L'augmentation du mal fait qif elles dou¬
blent la dofe du remède , & les douleurs
croiifent à proportion. Il faut néceiïaire •
ment quitter cette méthode, & employer
les remèdes ftomachiques, & propres à
rétablir la tranfpiration. La poudre N°i4
a produit fouvent d'excellents effets }
quand je l'ai ordonnée dans ce cas , &
elle ne manque jamais d'emporter très-
promptement les maux de dents qui re¬
viennent périodiquement à certains jours
ôc à certaines heures. J'ai guéri quelques
perfonnes en leur confeillant l'ufage du
vin , dont elles ne buvoient point.

§. 143. Outre les maux de dents qui
dépendent des trois caufes principales
que j'ai indiquées, & qui font les plus
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Fréquentes, il y en a de très-longs & de
très-cruels qui font occafionncs par une
âcreté générale de la malTe du fang , &c
qui ne fe guériiTent que par les remèdes
propres à corriger cette âcreté. Quand
eile eft de nature fcorbutique , le raifort
fauvage ( la poivrée ) , le creifon d'eau ,
le beccabunga ( la fava ) % l'ofeille , l'ai-
leluya , la détruifent. Si elle eft d'une
natute différente , elle demande d'autres
remèdes. Mais le plan de cet ouvrage ne
permet point d'entrer dans ces dérails,
Comme le mal eft long , il donne le
temps d'aller confulter.

La goutte & le rhumatifme fe jettent
quelquefois fur les dents , & occafion-
rtent les douleurs les plus cruelles , qu'il
faut traiter comme les maladies dont
elles dépendent.

§•. 144. L'on comprend, par ce qu'on
vient de dire , ce que c'efè que cette
bizarrerie imaginaire qu'on attribue aux
maux de dents , parce qu'un remède qui
a foulage l'un ne foulage pas fautre. Cela
vient de ce que ces remèdes font toujours
ordonnés fans connoiflance de caufe,
qu'on ne fait point attention à la nature
du mal, qu'on traite une douleur de ca¬
rie comme une douleur d'inflammation -,
celle-ci comme une douleur de fluxion
froide a &c cette dernière comme une
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douleur caufée par l'âcreté fcorbutique ;
ainfi il n'eft point étonnant que l'on
échoue. Les Médecins eux-mêmes ne
donnent peut-être pas toujours aiTez d'at¬
tention à la nature du mal ; & lorfqu'ils
la connoiffent, ils fe bornent trop à des
remèdes foibles & incapables de produire
l'effet néce/ïaire. Si le mal eft de nature
inflammatoire
la faignée.

Il en eft des maux de dents comme de
tous les autres ; ils dépendent de piu-
fieurs caufes différentes : & fi l'on ne
combat pas ces caufes par les remèdes qui
leur conviennent, bien loin de guérir ,
l'on augmente le mal.

On peut dire des maux de dents ce que
j'ai dit des rhumes ; les malades & les
Médecins les négligent quelquefois beau¬
coup trop , ou les laifïent s'invétérer, &C
ils ont les fuites les plus triftes. La dou¬
leur continuelle & l'inïomnie détruifent
la fanté , produifent fouvent la fièvre ,
8c , en affôibliffant le genre nerveux ,
jettent fouvent dans les vapeurs & dans
les conviilfions. Les dents fe gâtent tota¬
lement ; & outre le défagrément qui en
eft la première fuite , le malade , réduit
à ne vivre que de foupes & de bouillies,
à moins d'avaler fans mâcher, ruine fotv
eftomac & fes digeftions ; & l'on voit fou-
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vent des femmes que quelques mois de
violents maux de dents changent au point
de les rendre méconnoiifables, & qui ne
fe remettent jamais parfaitement. Il eft
donc extrêmement important , dès que
les maux de dents reviennent fréquem¬
ment , d'en rechercher attentivement la
caufe , &; de la combattre avant que la
fanté foit altérée , & les dents gâtées au
point qu'on ne puifTe plus efpérer de gué¬
rir fans les perdre. L'on ne fait quelque¬
fois pas a/Ièz d'attention aux maux qui ne
menacent pas la vie ; ils ne font cepen¬
dant pas moins à craindre que ceux qui
ne tuent pas , mais qui font vivre mifé-
rablement.

J'ai guéri de violents maux de dents
à la mâchoire inférieure, en appliquant
un emplâtre compofé de farine, de blanc
d'oeuf, d'eau de vie 8c de maftic, à l'an¬
gle de cette mâchoire, dans l'endroit où
l'on fent battre l'artère. J'ai auffi foulage
des maux de tête extrêmement violents ,
en appliquant le même emplâtre fur l'ar¬
tère des tempes.
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